Explication  de  tËflaifipt; 

ta  France  préfente  la  charte  confiitutlonelk 
à fignet. 

la  nobleffe  indignée  , avec  raifon  ^ tire  fart 
épée,  &:l«î  metia  pdinte  für  le  fein. 

Le  clergé  courroucé  déchite  le  ferment  civique^ 
& le  foule  aux  pieds* 

" psflementairê  montre  lés  càprtufeîres  dé 
France,  oii  il  efl  dît  : Lck  fit  conjcnfu  popfds 
& confàtuùont  régis, 

XJn  peu  plus  loin  une  fetltme  déchire  le  bonnet 
' de  la  liberté  , & le  met  fOus  fes  pieds^ 

Un  enfant  fe  baiffe  pour  le  relever* 

.Un  homme  affis  dans  un  fauteuil , regardant, 
cette  fcène  avec  un  riré  bénin  ^ faifit  aiiffi^ 
tôt  fon  fils  par  le  bras  > & fempêcke  d’exé^ 
enter  fon  deffein* 


LES 


MILLE  ET  UN  TYRANS.' 


Vidi  impios  cxaltatos  faut  cedres  Llbdni  ; 'tmnfivl 
’icct  non  ttartt. 

J ai  vu  les  impies,  lès  pervers , plus  élevés  que  les; 
'plus  hautes  montagnes;  j’ai  paffé,iL  n’étoient  déjà  plus! 

■ r ■ r ..  ..  - . ^ 

■“  > 

CHAPITRE  ÏNTRODUCTîF. 


c G A B L É fous  le  poids  des  années  5 le 
paîrioîTme  îe  plus  ardent  vient  fondre  les 
glaces  de  la  vieillefTe , pour  me  permettre  de 
repieiidre  la  piume  ; je  vais  donc  combattre 
les  infâmes,  novateurs,  les  tyrans  acharnés  à 
la  perte  d\in  peuple  que  je  chéris,  qu’on  con^ 
duit , par  un  chemin  couvert  des  fleurs  de 
l’efpérance  , dans  le  précipice  le  plus  affreux. 

Ouvrez  les  yeux , chers  compati  iotes , 62 
yous  verrez  que  vous  marchez  fur  un  feu 
.couvert  d’une  çendrç  trompeivfe, 

A 


Serez-volîs  toujours  affez  înfenfés  pôül? 
‘oiibliv^r  le  plus  jufle  cles  mécootentemens , pour 
oublier  que  vous  langiiiiTez  clans  la  plus  pro- 
fonde mifère , pour  oublier  que  la  manne  la 

plus  piédeule  r/eü  à bon  compte  que  pour 
yous  endormir  pendant  quelques  inftans , tan- 
dis qu’on  enleve  votre  numéraire  , qu’on  fait 
palTer  dans  les  pays  étrangers  toutes  vos  ri- 
chefTes  réelles  , qu’on  ne  vous  donne  en  re- 
tour qu’un  chifFon  de  papier , dont  la  valeur 
idéale  s’éclipfera  quand  on  ne  nous  craindra 
plus  , quand  on  vous  aura  extorqué  jufqu’au 
moindre  fol , quand  la  nature  défaillante  , par 
îe  manqué  d^.s  alimens  les  plus  nécclTaires  ^ 
vous  aura  enlevé  les  forces  fufîifantes  pour 
infiiler  au  torrent  impétueux  de  vos  tyrans  ? 

Eh  I combien  de  tems , combien  de  jours , 
combien  d’heures  , faut-il  , nies  chers  amis  ^ 
pour  vous  précipiter  dans  des  fleuves  de  bi- 
tume ^ dans  des  foiitnaifes  ardentes,  dans  des 
mers  de  feu  ? Un  inflant. 

Combien  faiiî-il  de  journées  pour  vous  af- 
foîblir,pour  vous  faire  périr  de  faim , pour 
vous  priver  de  pain  ? Trois  jours  au  plus  ; oC 
vous  vous  eudorrnez  , imbécilies  que  vous  êtes , 
fur  le  bord  de  l’abîme  creufé  fous  vos  pas  “ 
pomme  fula  nature  dérogeoit  à fes  lox  ira- 


firaabîes,&  poiivoit  vous  nourrir  , ftakkter 

& conferver  vos  forces  fans  prendre  aucune 
nourriture  1 

Et  vous  êtes  libres , dites-vous , & vous  né 
penfez  pas  à l’avenir  ! . . , . jugeE-combien 
l’inftina  des  fourmis  & des  abeilles  eft  bien 
fiipérieur  à la  raifon  dont  vous  vous  targuez 
vainement , puifque  vous  ne  favez  pas  vous 
en  fervir;  puifque  vous  n’allez  pas  à linftar 
de  ces  infedies , par  une  fage  prévoyance  5, 
amalfer  de  quoi  vous  alimenter  dans  la  fuite»: 

Vos  greniers  & vos  magaûas  que  vous  croyez 
toujours  remplis|,  par  une  fage  prévoyance 
,de  vos  municipaux,  & qui  font  aujourdhiii 
vides  &:  très-vides,  vous  annoncent  qu’en  peu 
d.e  jours , on  pourra  vous  prendre  par  la  fa- 
mine , quand  vos  cruels  ennemis  jugeront  le 
mionient  favorable;  & vos  tyrans  ne  lOnt  pas 
ceux  que  vous  appeliez  ariiloerates  , tres-ioi.- 
.proprement.  Je  veux  vous. les  faire  connoure; 
c’eil  pourquoi  je  prends  le  burin  de  réternelle 
vérité-  , pour  graver  ces  horribles  portraits» 
Inilriiifez-vous  dans  fliifcoire»  C’efl-la  ou 
vous  trouverez  des  armes  efEcaces  .,  pour  parer 
les  coups  des,faiix-pàtriotes , & pour  n’être  pas 
^es  dupes  de  leurs  odieux  artifices. 

Inilruifez-v.oiis  5 dc.reflvchîiîez  avec  moi  o.jû 

A ^ 


j&e  veux  que  votre  bonheur  & votre  félicïtéi 
Je  vous  dirai  îa  vérité  avec  une  générciife 
audace.  J^arracherai  le  mafqiie  de  vos  tyrans^, 
&:  je  dévoilerai  leurs  forfaits  au  grand  joun. 
Non  5 quand  je  ferois  obligé  de  m-e  jetîer  dans 
une  mer  de  f ii  , dans  les  gouffres,  dont  les 
flammes  bitumineufes  devroient  m'étouffer  ôc: 
me  eonfumer  je  n’héffîerois  pss  à voler  à votre 
fe  cours. 

Pour  quelques  înffans  que  j'ai  encore  à vé- 
géter, dois-je  craindre  que  les  fcélirats  qui 
machinent  votre  ruine , celle  de  ma  patrie ^ me 
faffenî  périr  par  le  fer  ou  par  le  poifon  ? Dois-^ 
Je  redouter  de  périr  ^ viélime  de  mon  patrio- 
tisme 5 fur  un  échafaud  ? noil.  . ^ 

Le  iage  échauffé  de  Faniour  de  la  patrie  ,, 
ne  s’eff4l  pas  toujours  expofé  à périr,  pour 
elle,  afin  de  fauver  le  peuple?  je  vous  en  ci'^^ 
îerai  quelques  exemples  ; d’ailleurs  eff-ce  qu’une 
douleur  momentanée  ^ aux  yeux  d’un  hommo 
réfléchi^  n’eff  pas  préférable  à la  mort  qu’un 
grabataire  attend,  pendant  de  longues  années 
fur  un  lit  de  fouffrance  } 

Quel  être  fenfé  , capable  de  Calcul , n’aime-^. 
toit  pas  mieux  endurer  le  tourntent  d’une 
heurs , que  celui  de  plufieurs  années  ! ne  faut-^ 
ils  pa  ceffer  im  jour  3 6c  peut-on  périr  ^ poui^ 


5 

une  plus  belle  caiife  , que  pour  celle  de  la 
patrie  ? ne  fe  couvre-t-on  pas  d’une  gloire 
immortelle  , en  s’immolant , pour  le  falut  de 
fes  compaîrictes  ? Oui,  je  me  fens  le  courage 
6c  la  force  d’en  être  un  des  martyrs  ; ofei 
imiter  mon  auJace  l 

Mais  ne  vous  laiiTez  pas  endormir  par  les 
jeux  6c  les  fpeûâcles  fans  nombre  q.i’on  vous 
propofe,  qu’ils  ne  vous  faffent  pas  oublier 
vos  fujets  de  crainte , & vos  trop  juftes  mé- 
ccntentemens.  L’on  dit  qu’il  ne  faut  fouvent 
qu’un  caroufel,  une  mafcaraie^  une  fête,  une 
prccefiicn,  pour  vous  foiimettre  aux  caprices 
de  vos  tyrans  ; qu’on  vous  amiife , par  ces  fortes 
de  divertilTemens  5 comme  l’on  appaife  les 
enfans  qui  pleurent , avec  une  poupée  ou  des 
hochets, 

Infiruifez-vous,  6z  apprenez  que  la  diverhté 
des  humeurs  6c  des  intérêts  de  ceux  qui  corn- 
pofent  votre  Jjjimblée  nationale , ouvre  la 
porte  à toutes  les  pallions,  parmi  îefqiielles  il 
eft  impoilîble  de  difcerner  la  vérité  d’avec  le 
menfonge,  qui  a toujours  la  prévention  pour 
avocat. 


CHAPITRE  II. 

Constitution. 

La.  France  kou^-elh  fans  confinution  avant  lit 
tenue  des  États  généraux  actuels?  Avoit^eU^ 
hefoin  ctune  nouvelle  confiitutîon} 

Avant  Tépoque  où  Louis,  XVI , moins 
fpiriiuel  que  bien  intentionné^  eut  convoqué 
les  états- généraux  9 pour  la  réforme  des  abiis^ 
& pour  recueillir  les  confeils  de  fon  peuple 5 
il  exiiloiî  certainement  une  coîiilkution  eo^ 
France,  c’ell-à  dire  des  loix  fondamentales ^ 
comme  la  loi  falique,  plus  ancienne  que  la 
monarchie , les  capitulaires  & les  ordonnances^ 
faites  par  les  états-généraux  précédens. 

Seîbn  Tancienne  conflitutioii , la  feule  légale^, 
la  loi  étoit  Fouvrage  du  confentement  de  la 
nation  & de  la  coniHîution  du  roi , lex  fit 
confetifu  povidi  & confûtiitione  refis  ^ difent  les 
capitulaires. 

Les  impôts  ne  pouvoient  être  accordés  que 
par  les  étals-généraux,  pour  les  befoins  de 
fétat;  mais  il  falloit  le  confentement  & la 
fanélion  du  peuple , pour  rexécution.  La  forme; 
dans  laquelle  on  devoit  tenir  les  états-géné- 
raux ^ avoit  été  prefcrlte  Icrs  de  leur  tenue. 

s 
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a c-e  fujeî;  les  cahiers  qui  falfolent,  Sc  qm 
feront  un  jour  la  loi  des  procureurs  & man- 
dataires aâiiiels , leur  enjoignoient  de  fe  con- 
former aux  anciennes  loix -du  royaume , & de 
réformer  feulement  les  abus.  Par  quels  motifs 
ont-iis  donc  ofé  fe  rendre  criminels  de  lèze- 
nation,  en  tranfgrelTant  leurs  pouvoirs? 

Oui  5 certes  ^ il  exiftoit  une  conflitution  en 
France , &c  ce  fut  en  vertu  de  cette  conflitu- 
lion  que  le  parlement  de  Paris  déclara  Henri 
de  Valois  déchu  du  trône  , pour  avoir  appelle 
les  étrangers,  les  armées  Efpagnoles,  du  tems 
de  la  ligue,  au  fein  de  la  patrie,  au  fein  du 
royaume  , pour  en  faire  la  proie  des  ennemis. 

Le  motif  du  roi , le  motif  de  la  nation 
configné  dans  les  cahiers , éîoit  donc  le  même, 
c’e(l-à-dire  la  réforme  des  abus.  Ces  cahiers 
avoient  été  rédigés  en  toute  liberté  mais  les 
adrelTes  que  les  tyrans  de  la  patrie  extorquent 
îournellement , font  l’ouvrage  de  i’opprelîion, 
de  l’efclavage  dans  lequel  ils  nous  retiennent, 
en  nous  vantant  une  faufle  liberté. 

Vous  les  voyez,  Français,  indignes  de  ce 
nom,  afficher  impudemment  la  pompe,  I2- 
fafte,  les  feHins  & les  réjouiffiances , pour  in- 
sulter à votre  mifere,  pour  braver  votre  puif« 


& vos  loîx , en  montrant  quHis  iie  îe§ 
craignent  pas. 

Si  vous  relfemblieÉ  aux  anciens  Francs  ^ 6 
Vous  n’aviez  pas  dérogé  à leur  valeur,  à leuf 
vertu,  à votre  amour  pour  le  prince;  û vous 
aviez  , comme  eux , i’efdavage  en  horreur  ^ 
vo  s auriez  fermé  la  porte  à la  [dîié  , & mé* 
prifé  les  plaintes  des  perfonnes  intéreifées  à 
Vous  tromper  ; vous  auriez  immolé  fur  Tautel 
de  la  patrie,  ces  traîtres  qui  vous  cenfurentà 
Apprenez  qu’être  rigoureux  envers  de  tels  fcé- 
îérats,  qii'  méprifent  les  loix  &:  les  ordonnances, 
tout  en  affedant  de  les  refpeéier,  c’eil  être  bon 
pour  vos  enfans , pour  vos  époufes , pour  vous» 
mêmes,  contre  qui  vous  ne  fauriez  commettre 
un  plus  grand  crime , qu’en  ufant  d’indulgence 
envers  ceux  qui  vous  trahiiTent  & qui  violent 
vos  ordres  & vos  pouvoirs. 

Ouvrez  les  yelix , & coniidérez  vos  infâmes 
mandataires  ne  pas  obferver  les  loix  qu’ils  ont 
eux ^ mêmes,  foiilFrir  que  les  iniques 
municipalités,  complices  de  leurs  forfaits, 
les  méprifent  également,  parce  qu’elles  font 
injiiftes,  ou  inutiles,  & par  coniéquentne 
doivent  pas  exifler  ; & voyez  d’ailleurs , par 
îe  plus  aifreiix  des  contraftes  , avec  quelle 
rigueur  on  fait  exécuter  les  loix  opprefîives 

au 
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au  menu  peuple  & à ceux  qui  font  dans  le 
cas  de  vous  éclairer  & de  vous  prémunir 
contre  les  pièges  qu’ils  vous  tendent. 

Ecoutez  , & voyez  combien  ils  ont  été  les 
ferviles  imitateurs  des  tyrans  (^S^rvilius  Glau^ 
cia  & Saturnius  Apuldus^  qui  pour  fe  main- 
tenir dans  le  tribunal  au-d.là  du  temps  porté 
par  lesloix,  & empêcher  qu’on  ne  leur  don- 
nât des  fucceffeurs,  rompoient  par  le  fer  & par  ^ 
le  feu,  les  affemblées  du  peuple,  RéfléchifTez 
à la  loi  martiale,  5c  voyez  fi  elle  n’eft  pas 
bien  digne  de  la  conflit iition  fanguinaire  qu’ils 
veulent  élever  fur  les  débris  de  notre  ancienne 
6c  pacifique  conflitution,  dont  il  falloit  feule- 
ment demander  l’exécution  pour  être  heureux. 

Aux  difpofitions  de  qui  efl  Texécution  de  la 
terrible  loi  martiale , de  cette  loi  dont  vous  venez 
déjà  d effuyer  les  plus  finiflres  etfets  ? à la  dif- 
pofition  de  ces  tyrans;  c’efl  l’arme  de  vos 
opprefTeurs  ; c’efl  à la  faveur  "de  cette  loi 
funefle  qu’on  rompra  toutes  vos  affemblées  ] &C 
que  les  mille  5c  un  tyrans  vous  régiront , avec 
un  fceptre  de  fer,  jufqu’à  ce  qu’un  nouveau 
Marins , forti  de  votre  fein , lafTé  de  les  voir 
exercer  leur  tyrannie , avec  encore  plus  de 
violence  que  les.delpotes  miniflériels , 6c  ren- 
verfer  toute  la  police  des  villes  6c  de  l’état, 
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viennent  v^fîger  la  monarchie,  ên  les  immo^ 
lant  à ia  haine  publique* 

Quand  je  vois  cette  mukitiide  de  décr:et^ 
îtiferifés  J forgés  dans  FatteUer  dé  Fïmpatriotifme 
& delà  Icéiératelïe,  je  vous  dirai,  avec  Platon, 
que  c*eil  une  marque  auffi  certaine  de  leiu' 
corruption,  que  la  multitude  des  médecins  en- 
tû  une  de  la  grande  quantité  des  malades. 

Quoi!  leur  devoir  étoit  de  faire  exécuter 
Tes  anciénnes  loix,  d*en  réformer  les  abus, 
parce  qu’on  les  connoiffoit , &c  alors  il  n’auroit 
pas  'été  befoin  d*en  faire  d’autres  , dont  on  ne 
connoit  pas  encore  les  abus,  pour  arrêter  dé 
nouveaux:  défordres',  qui  n’euffent  jamais  pris 
cours,  fl  vos  infidèles  mandataires  ne  fe  fufient 
pas  écartés  de  leurs  infini  fiions  primitives, 
Aufii  Mènerai  a-t-il  raifôü  de  dire  que  la  mul- 
tiplication des  loix , en  France  , ne  fervira 
jàrh'ais:  qu’à  en  multiplier  les  abus. 

Leurs  loix  fulïent-elles  aufii  bonnes  qu’elles 
font  tyranniques  , fâchez  qu’il  n’y  en  a point 
dé  pires  que  celles  qui  preferivent  dés  chofes 
<jui  vont  à la  perfefiion  ; car  la  difficulté  de 
les  obferver  les  réduit  au  noh^ufage.  Ne  vous 
ébahiffez  donc  pas,  lorqu’un  mandataire  cor- 
rompu employé  id.  Logo  diarrhée  vous  faire 

accroire  que  les  décrets  qu’il  propofe , viennent 
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du  ciel,  comme  s’il  étoit  un  nouveau  Moyfe^ 
un  nouveau  Mahomet,  un  nouveau  Niimat 
N’imitez  pas  les  ignorans  qui  s’extafient  en 
écoutant  des  dilcours  qu’ils  ne  comprenent  pas, 
La  pratique  des  loix  ne  va  jamais  ü loin  que 
la  fpéculaîion,  & par  conféquent  il  faut  ajufter 
les  chofes , non  pas  de  la  maniéré  qu’elles  fe- 
roient  le  mieux , mais  de  la  maniéré  qu’elles 
peuvent  durer  le  plus  long-tems  ; car  les  loix 
' trop  rigoureufes,  font  le  poifon  de  la  tran- 
quillité publique  , comme  la  loi  martiale  fera 
toujours  le  palladium  de  la  tyrannie  des  arif- 
tocrates,  & de  votre  efclavage^  jufqu’à  ce  que 
votre  défefpoir  vous  l’ait  fait  renverfer, 

A qui,  citoyens  de  toutes  clalTes  , aviez- 
vous  confié  le  foin  de  la  réformation  des  abus  ? 
à des  perfonnes  qui  n’avoient  ni  la  capacité , 
nila  confidération  réquifes , dont  le  cœur  étoit 
toujours  la  viélime  de  leur  intérêt,  êc  qui 
dévoient  à leurs  intrigues,  à leur  bafTefTe  , à 
leurs  cabales,  & non  à leur  talent  dans  l’art 
de  goviverner,  le  choix  aveugle  que  vous  en 
avez  fait  ; conféquemment  la  réformation  de- 
voit  être  plus  dangereufe  que  le  mal , & caufer 
plus  de  ruine  qu’il  n’y  en  avoit  avant  qiuls 
fufTent  établis.  J’aurai  lieu  de  les  caraétérifer 
dans  un  chapitre  particulier. 

B % 


C H A P I T R E I î L 

/ 

Dz  t AÿlmhlU'-natlonah  érigée  en  gouvernement 
arijlocraüque , au  détriment  de  la  monarchie, 

Louis  XVI  très-bien  intentionné,*  mais 
foible  & fans  courage , ignorant  dans  l’art  de 
gouverner,  abandonnant  les  rênes  de  l’Empire  à 
des  miniftres  diffipateurs , fans  foi , fans  pu- 
deur, qui  ne  comptoient  pour  rien  le  lang  & 
la  fubltance  de  la  nation.  Il  foufFrit , ce  qu’en 
prince  fage  il  n’auroit  pas  dû  faire  ^ que  fes 


La  réformation , ou  plutôt  la  nouvelle 
conflitiition , tirant  après  elle  des  maux  plus 
grands  que  ceux  dont  on  vouloir  arrêter  le 
cours,  efl  donc  non-feulement  inutile , mais 
dangereufe  & pernicieufe , parce  qu’au  lieu  de 
céder  à la  foibîeffe  des  imperfeêlions  qui  ont 
paffé  en  habitude,  & de  fe  contenter  plutôt 
d’une  réglé  modérée , que  d’en  établir  une  plus 
auflere  &:  plus  confidérable  , vcs  indignes 
mandataires  ont  fapé  les  fondemens  de  la  mo- 
narchie, ont  fait  écrouler  le  trône  que  vous 
vouliez  affermir , & ils  ont  érigé  , fur  fes  dé- 
bris & fur  ceux  de  l’autel , un  gouvernement 
ariftocra tique , comme  je  vais  le  prouver. 
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miniflres  fe  ferviiîent  de  fon  nom  & de  fon 
autorité  pour  commettre  des  violences , & 
exercer  le  defpotifme  le  plus  étendu  ; dès-lors 
je  le  vis  chanceler  fur  fon  trône  ^ôcfon  fceptre 
échapper  de  fes  mains  ^ ce  qui  arrivera  tou- 
jours aux  foiiverains  qui  ne  régneront  point 
par  eux-mêmes. 

Le  peuple  5 las  defupporter  ce  joug,  & de 
voir  qu’on  pompoit  fa  /ubflance  , jetta  les 
hauts  cris;  mais  la  bonté  de  Louis  convoqua 
les  états-généraux,  pour  apporter  remede  aux 
calamités  dont  la  France  étoiî  affiégée,  & des 
préfervatifs  aux  déprédations  des  minillres 
futurs. 

Sa  bonne  intention  n’a  pas  été  accomplie  , 
parce  que  le  choix  de  peuples,  fait  à la  hâte, 
ne  fut  ni  fage , ni  heureux.  Les  minières  vou- 
lurent en  profiter  pour  confolider  leur  defpo- 
tifme : on  voulut  prendre  le  peuple  par  famine; 
ce  qui  occafionna  une  révolution^  qui  a changé 
la  forme  du  gouvernement  monarchique , en 
ariftocratique , fous  le  nom  d’afiemblée  natio- 
nale. 

Le  roi  continuant  à fe  laifier  gouverner  par 
fes  courtifans,  au  grand  préjudice  du  royaume , 
l’a  mis  dans  une  agitation  perpétuelle  ; & comme 
on  ne  peut  changer  la  forme  d’un  gouverne- 
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ment  fans  les  plus  violentes  fecoufTes,  vous' 
éprouvez, toutes  les  calamités  pofubles,  mes 
chers  compatriotes , & vous  éprouverez  peut-- 
être toutes  les  horreurs  de  la  guerre  civile  , 
qui  a déjà  éclaté  dans  certains  endroits , & qui , 
femblable  à Fexplolion  du  Mont- Etna,  eil  à la 
veille  d’embrâfer  toutes  vos  provinces,  parce 
que  vos  mandataires  , jaloux  d’iifurper  le  fou- 
verain  pouvoir , .ont  porté  des  mains  facri- 
îéges  au  trône  de  votre  roi , pour  le  renver- 
fer  au  lieu  de  le  foutenir.  Ils  ont  pratiqué  & 
pratiquent  la  maxime  odieufe  de  Jiües-Céfar , 
qui  dit , qti  il  ejî  permis  de  manquer  de  foi  & de 
probité^  quand  il  i agit  de  régner. 

Ne  foyez  donc  point  étonnés  ii  vos  tyrans 
veulent  régner , & s’ils  font  difpofés  à com^ 
mettre  tous  les  crimes , & à vous  facrifier 
pour  y parvenir. 

Le  premier  certainement  étoit  de  changer  la 
forme  du  gouvernement  ; mais  comme  tout 
Français  aime  fon  roi,  il  a fallu  avoir  recours 
à des  artifices , pour  vous  tromper  & pour 
perfécuter  ceux  qui  voudroient  vous  détromper. 

îls  vous  ont  dit  qu’un  gouvernement,  qui 
auroit  ce  qu’il  y a de  meilleur  dans  la  monar- 
chie, rariftocraîie  êc  la  démocratie , ferait  par* 
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fait  ; cela  efi  vrai  : mais  cette  perfe£i;ion  eft  im- 
pofTible , non  pas  dans  la  théorie , mais  dans 
h pratique. 

Ahn  de  fiirprendre  cette  bonne  foi  ^ ils  ont 
accordé  le  titre  de  roi  à Louis,  en  le  dépouil- 
lant de  tous  les  privilèges  & prérogatives  du 
trône  , & à proprement  parler,  ils  en  ont  fait 
un  rci  de  canes. 

En  vain  ont- ils  objedé  l’exemple  de  la  répu» 
blkjue  de  Venife , que  quelques  écrivains  difent 
avoir  un  mélange  de  monarchie,  en  la  perfonne 
de  fon  doge^  qui  eft  à vie  ; un  de  démocra- 
tie, dans  ïon  chancelier  y Q^\i  n’eft  point  du 
corps  de  la  noblefte.  Car  le  doge  n’ayant, 
comme  à préfent  le  roi  de  France  , que  la 
préféance  &:  les  habits , par-deffus  tous  les 
autres  nobles , & le  chancelier  n’ayant  point 
de  voix  délibérative  dans  les  confeils,  ou  il 
n’eft  que  comme  greffier  en  chef  de  nos  ci-de- 
vant parlemens , on  ne  peut  pas  dire  que  l’auto-' 
rité  de  l’un  & de  l’autre  fafle  aucun  contre-poids 
de  monarchie , ni  de  démocratie , dans  l’arifto- 
cratie  vénitienne. 

Je  fais  fort  bien  que  vos  tyrans  vous  citent 
plus  fouvent  l’exemple  de  l’Angleterre  que  de 
Venife;  mais  c’eft  une  rufe , pour  vous  don- 
ner le  change  ; car  l’aftemblée'  nationale , telle* 


qii  elle  s eli  conltituee , eft  véritablement  un 
fénat  ariftocratique  , c’eft-à-dire,  un  compofé 
de  milU  & 'un  tyrans  , depuis  que  vous  leur  avez^ 
confié  vos  pouvoirs. 

Votre  roi,  Français,  n’efi;  plus  que  comme 
le  premier  huifiier  de  nos  ci-devant  parlemens  , 
puifqu’ils  n’efi:  plus  que  rexécuteiir  des  volontés 
de  vos  bourreaux.  Vos  mandataires  font  donc 
devenus  vos  maîtres , & vous  leurs  efclaves. 

Les  citoyens  que  vous  appeliez  ariftocrates  , 
ne  font  que  des  citoyens  comme  vous , que  des 
efclaves  comme  vous,  obligés,  comme  vous,  de 
porteries  fers  àts  mille  & un  tyrans^  qui  font  tons 
leurs  efforts  pour  vous  engager  à les  perfécu- 
ter  cruellement,  parce  qu’ils  y vôyent  plus 
clair  que  vous , parce  qu’ils  cherchent  à vous 
inflruire  des  malheurs  qui  vous  menacent , & à 
vous  en  garantir. 

Tant  cju’ils  ne  feront  point  du  nombre  des 
mille  & un  tyrans , vous  n’aurez  rien  à craindre 
d’eux.  Citoyens  vertueux  & patriotes , comme 
vous  ; ils  ne  devroient  s’attendre  qu’à  recevoir 
vos  hommages  & les  exprefiions  de  votre  re- 
connoifîance , puifque  vous  partagez  les  mêmes 
chaînes  dont  ils  cherchent  à vous  délivrer. 

Tenez , croyez-moi , au  nom  de  la  patrie  , 
je  vous  engage  à ouvrir  les  yeux,  ôc  les  ci- 
toyens 
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Vôÿefis  que  vous  appeliez  aâ:uellemênt  aHftô* 
erates , ne  le  deviendront  que  par  néceffité  j 
quand  ils  verront  que  lesi  colonnes  de  là  mo« 
narchie  feront  fenverfées  de  fond-en-comble  : 
que  Tariftocratie  de  ralTemblée  nationale  fera 
confolidée-.  Ils  chercheront  alors  à briguer  les 
fülFrages  ^ d’oti  naîtront  les  fad^ions  qui  noüs 
déchireront  par  des  guerres  inteflines;  c’eft  alors 
qu’ils  cefferont  de  défendre'  la  forme  de  goü-» 
Vernement  qui  exiftoit  lorfque  nous  fqnimes 
nés  Français; 

il  ÿ a des  édits  ^ des  décrets , dès  réglèmehS^ 
qui  n’étant  faits  que  pour  amiiler  le  peuple,  hé 
peuvent  point  ^ par  eonféqiient , être  de  îonguë 
durée;  Obfervez  enéôrç  que  l’ufage  ^ en  Fràncei 
cft  d’avoir  de  belles  ordonnances  fans  effet; 
d’après  les  décrets  mêmes , dans  les  élediohs  ^ 
îâ  bourfe  eft  préférée  au  mérite , & l’âne  d’or 
à l’aiglei 

C’eft  ainii  que  vôs  mandataires , ordonnés 
pour  rétablir  le  bon  ordre  ^ convertiffent  le  bieri 
public  ^ au  leur  particulier  ; chacun  capitulé 
pour  foi;  & le  falut  du  peuple , qui  doit  mar- 
cher devant  toutes  cbofes , eff  facrifié  auxinté*» 
rêts  privés , ou  pour  mieux  dire  j à une  ambi- 
tion criminelle;  * ^ 

Si  vos  tyrans  ne  peuvent  parfaitement  con^' 
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folider  leur  arîflocratie  , vous  les  verrez  partît 
î’un  après  Faiitre , dans  les  pays  étrangers , oîi 
ils  ont  foin  de  faire  paffer  vos  tréfors , lorfqu’ils 
ne  vous  donnent  en  échange  que  des  chiffons 
de  papier  & de  belles  & faflueufes  promeffes 
qui  vous  endorment. 

Mais , quoi  ! ouvrez  les  yeux  ^ Sc  voyez  que 
le  pere  des  fables,  le  divin  Efope,  vous  a peints 
dans  la  fable  des  deux  liées,  oii  runë  ayant 
prêté  fa  loge  à fa  camarade,  pour  mettre  bas 
fes  petits , elle  eut  recours  aux  prie  es , jiifqu  a 
ce  que  fes  petits  fuffent  forts , enfuite  elle 
ne  voulut  plus  rendre  la  loge.  Voilà  votre  por- 
trait, voilà  ce  qui  vous  arrivera!  Déjà  les 
traîtres  ne  cherchent-ils  pas  à s’ériger  en  confeil 
privé  du  roi,  pour  le  mettre  en  curatelle, 
vous  tyrannifer  ? 

Si  un  foleil , difoient  les  grenouilles  , dans 
une  autre  fable,  fuffit  pour  deffécher  nos  ma- 
rais & nous  faire  périr  , qu’arrivera- t-il  s’il  fe 
marie  & qu’il  ait  des  enfans  ? ^ 

Si  un  feiil  roi  fufîifoit  pour  nous  plonger; 
dans  la  détrehe*,  comment  ne  ferions-nous  pas 
tout  - à - fait  ruinés , en  ayant  plus  de  douze 
çents  à nourrir  & à entretenir  les  caprices  ôc 
les  folles  dépenfes?  Où  efl:  la  monnoie  fabri- 
quée de  cette  vaifTelle  d’or  ôc  d’argent , que 
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chaque  citoyen  avoit  porté  ? où  eft  le  numé- 
raire qui  exifloit  avant  ? Mais  vous 

avez  du  papier. . . . . . Pauvres  imbéciles , que 
je  vous  plains,  car  il  faut  avqir  pour  les  fous 
plus  de  pitié  que  de  courroux,. 


CHAPITRE  IV, 

Critique  de  quelques  décrets  , où  Von  démontre 
^rctnnle  Viniquitê  dû  tarijio crade  de 
femblée  nationale^ 

Le  miniftre  Brienne ,,  que  la  foif  brûlan1;e  d.é 
l’or  n’a  ceffé  de  dominer , vous  a vendus  & 
livrés  à vos  ennemis , en  rappelîant  les  pro- 
tefîans,  les  juifs , toutes  les  fedes  &:  tous  les 
impies,  à qui  il  a fait  accorder  le  droit  de 
boLirgeoilie  ; c’eflle  principal  auteur  de  la  dé- 
cadence de.  l’empire  Français. 

Ainfi  ce  tigre-prélat  a oublié  ce  qiFil  de.- 
voit  à fon  Dieu,  à fa  religion ^ à fon  roi,  à fk  ' 
patrie,  pour  alToiivir  fon  infatiable  avarice. 

Tel  on  vit  autrefois  Romulus  & Reraus  peu- 
pler Rome  de  brigands  & de  fcélérats,,  tel 
nous  avons  vu  de  nos  jours  l’exécrable  Brienne^ 
appeller  dans  nos  parages  les  voleurs , les  fcé- 
lérats  J les  infâmes.  & les  impies , pour  en  chaf^ 
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fer  les  véritables  habitans , les  naturels  du  pays  .3^ 
aulîi  i’affemblée  nationale  tyrannique  ^ compo-- 
fée  de  cette  horde  de  brigands , a-t-elle  applau- 
di, avec  l’enthoufiafme  de  la  reconnoiffance, 
au  ferment  civique  de  ce  prélat  fanguinaire  , 
dont  le  nom  paffera , avec  exécration  j à la 
poftérité  la  plus  reculée. 

Refponfabilité  des  minijlm. 

Le  décret  qui  ordonne  la  refponfabilité  deS; 
minières , ell  un  des  appâts  que  Ton  a employé 
pour  vous  tromper.  Il  n’^toit  pas  befoin  de 
nouvelle  loi  pour  cet  important  objet  ^ il  ne 
s’agiffoit  que  d’exécuter  les  anciennes, 

Enguerrand  de  Marigni  5 comte  de  Longiiei 
ville,  miniflre  & confident  de  Phiîippe-le-Bel , 
Jean  de  Montagii , fur-intendant  des  finances  ^ 
V ^ favori  de  Charles  Vî,  Jehan  de  la  Guette,^ 
& Fouquet,  fur»intendant  des  finances  , on| 
été  condamnés  , les  uns  à être  pendus  , les 
autres  à une  prifon  perpétuelle  , ainfi  que  plii”, 
fieurs  autres  minières,  concufrionnaires^dépré-s. 
dateurs  ou  infidèles , par  arrêts  du  parlementa 
Il  efl  donc  bien  confiant  que  non  feulement 
ia  refponfabilité  des  minifires  éîoit  établie 
■tems  ayant  le  décret  dérifoh;e  ç|u  fériai| 
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pnftoçratique , mais  encore  on  punifToit  les 
miniflres  réfraâaires. 

Mais  depuis  le  décret  que  j’appelle  dérifoire^ 
g-t-on  fait  rendre  compte  aux  miniflres  infi- 
dèles ? non  certainement.  On  a eu  recours  h. 
l’artifice  , à î’ailuce  9 en  préfentant  à raffem- 
bîée  des  plaintes  combinées  avec  les  miniftres 
mêmes  9 pour  vous  induire  en  erreur  ; mais 
a-t-on  tait  quelques  pourfuites  contre  ces  pré*^ 
varicateurs  } non  ; des  fommes  çonfidérabîes 
leiir  ont  été  accordées  pour  dédommagement 
de  la  perîe  de  leurs  places.  Iis  ont  eu  de  l’ar- 
gent 9 en  efpèces  très-fonnanres  ; & à vous , Ton 
vous  donne  du  papier , & vous  ne  dites  rien, 
& vous  applaudifTez  à des  décrets  qui  vous 
Tuinent 1 

A-t-on  fait  rendre  compte  à Necker  jle  plus 

fripon  des  Génevois  & des  Minières  } non,; 

l’AiTemblée  Nationale  d’accord  avec  ce  fcé^ 

îérat,  lui  a délivré  un  pafTeport , avec  des  fom-s 

mes  çonfidérabîes  , en  vous  faifant  accroire 
' ; 

qu’il  en  laifToiî  en  Franc? , jufqu’à  la  redditioîi 
de  fes  comptes,  & vous  avez,  eu  la  ftupidité 
de  vous  laifTer  prendre  à un  piège  fi  grofîiers 
^ vous  avez  eu  l.i  folle  d’encenfer  de  LefTart, 
ce  fripon  à 36  ka rats , l’ami , le  confeil  & le 
complice  du  fçéléraf  Neçker , qui  s’eft  £% 
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‘graiiTé  de  votre  fiibftance , en  aidant  à vous 
faire  périr , par  famine , & il  eiî  devenu  le  fuc- 
■'celTeur  de  fon  infâme  complice  ! 

Comparez  & jugez  à préfent  les  aéfions  de 
î’ancien  régime  6c  celles  du  nouveau.  Confia 
dérez  aiiffi  que  , fous  Louis  XIV , le  plus  def>* 
pote  des  Rois , on  établit  une  chambre  ardente 
de  juiiice  pour  faire  dégorger  les  financiers , 
'ces  fang-fues  publiques , & voyez  fi  on  leur 
a fait  rendre  aciiiellemenî  aucun  compte  de 
leurs  exaüions  , de  ces  édits  biirfaux  , de  ces 
déclarations  qiflls  avoient  arrachés  au  Confeil 
du  Roi  5 en  corrompant  les  minières , avec  qui 
ils  partageoient  votre  fubfiïlance. 

Les  financiers  ont-ils  jamais  été  plus  heureux 
que  depuis  la  révolution  , plus  tranquilles  6c 
plus  riches?  Apprenez  donc  à connoitre  vos 
tyrans  , & quand  ils  vous  fouflent  qu’il  efl 
nuit  en  plein  midi,  ne  les  croyez  pas  ; mais 
lorfqifils  difent  qu’ils  veulent  votre,  bien , 
croyez-les , parce  qu’ils  n’^ont  rien  tant  à cgeur 
que  de  fe  Tapproprier  per  f as  & nefas. 

Biens  eçcléjiafiiqucs^» 

Un  décret  a déclaré  que  les  biens  eccléfiaf- 
tiques,  appartenoient  à la  nation  ; d’accord  : mais, 
la  Nation  eft  compofée  de  vingt-quatre  millions 
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d’îadivldus  , conféquemment  les  mille  & un 
tyrans  ne  forment  pas  la  nation , ils  n’en  font 
qu’un  fragment  ; & quand  des  procureurs  in- 
fidèles vendent  les  biens  qui  leur  font  confiés, 
au  lieu  de  les  faire  valoir  en  bons  pères  de 
famille  , ce  font  des  voleurs  , des  brigands  , 
des  fcéléraîs  , d’infâmes  prodigues  , que  l’on 
devroit  exterminer  ; mais  vous  êtes  trop  lâches 
&:  trop  poltrons. 

Les  biens  eccléfiafiiques  dévoient  être  par- 
tagés en  trois  parties  égales-;  l’ime  pour  le 
fervice  du  temple  & l’entretien  des  miniilres; 
la  fécondé  pour  l’état , & la  troifieme  , pour 
les  pauvres.  Telle  étoit  originairement  leur 
defiination  : or  , en  s’y  conformant , en  affer- 
mant la  partie  de  l’état  & des  pauvres , on 
avoit  une  reffource  toujours  préfente , toujours 
confiante  ; mais  en  vendant  ces  biens  , en  les 
difiipant , en  les  prodiguant , au  nom  foi-difant 
de  la  nation,  fous  prétexte  d’en  payer  les  dettes  ; 
mais  effectivement  pour  enrichir  6c  engraiffer 
Us  mille  & un  tyrans  ^ votre,  fort  fera  pire  que 
celui  de  l’enfant  prodigue  , car  il  avoit  un  père 
riche, 6c  vous  vous  n’aurez  qu’un  père  pauvre 
dont  on  aura  difiipé  les  domaines. 

Quand  le  mouton  fera  dévoré  , les  biens 
eocléfiafiiques  6c  nationaux  aliénés , ou  trou- 
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VeteÉ-vôüs  là  tolfon  ? oh  îfouverei-vôus  les 
revenus  ? Les  bons  Rois  faifoienî  leurs  e^orts 
pour  vivre  de  leurs  domaines  j oC  ne  pas  fiir^ 
charger  leurs  Peuples  ; mais  ils  n’en  auront 
plus  9 tout  fera  vendu , &:  il  faudra  néceffaire- 
ment  que  le  Roi,  que  le  gouvernement  exigent , 
malgré  toutes  ces  horreurs , toutes  ces  infamies* 
Quel  parti  prendra-t-on,  quand  vos  tyrans ^ 
chargés  de  vos  dépouilles , fuiront  dans  le  pays 
étranger  ? On  mettra  impofitions  fur  impofi- 
îions  , pour  payer  les  30000  liv*  à chaqué 
évêque , & les  penlions  à chaque  curé,  à chaque 
prêtre  , à chaque  religieux , Stc.  &c* 

On  mettra  impofitions  fur  impofitioUS 
pour  faire  fubfiiler  les  pauvres  pour  four- 
nir à la  dépenfe  du  gouvernement^  dans  le  cas 
oh  les  aliénations  des  domaines  & des  biens 
eccléfiafliques  foient  confirmés  par  les  pro- 
chaines légîflatures  ; & vous  ferez  régénérés  ^ 
&;  vous  languirez  dans  la  plus  profonde  indn 
gence. 

Suppn[jîon  des  Gabelles  ; irabli^ement  de  timpoè 
territorial  & de  t Èdït  du  timbre* 

Un  décret  fupprime  les  Gabelles  , nui  n^au-» 
îoienî  jamais  dû  exiflei' ; mais  or  v fu  .-fl'tué 
rimpôt  territorial,  qui  eft  fort-juik,  fous  Ig- 
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A peine  les  droits  de  l’homme  ont-ils  ét^ 
confacrés , par  un  décret , qu’ils  ont  été , fur- 
ie-champ violés  par  des  emprifonnemens  arbi- 
traires 5 multipliés  à l’infini.  Ce  décret  qui 
clare  que  l’homme  naît  & doit  mourif 
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premier  rapport , & qui  ne  le  fera  pas  de  même,' 
par  le  mode  qu’on  emploie , pour  vous  le 
rendre  le  plus  onéreux  pofîible. 

On  l’avoit  refufé  d’abord , cet  impôt  terri- 
torial; mais  un  décret  vous  force  dé  l’adopter, 
ainfî  que  celui  du  timbre , dont  la  préfen-atioii 
faite  au  Parlement , avoit  fait  couler  le  fang 
des  Français  qui  s’y  oppofoient. 

À la  faveur  d’un  impôt  alTez  jufle,  on  vous 
en  fait  accepter  un  autre  qui  fera  des  plus 
ruineux.  C’efl  ainü  qu’on  vous  joue  , qu’on 
vous  berne , qu’on  vous  jouera  qu’on  vous 
bernera  J puifque  vous  perfiftez  dans  un  cou- 
pable aveuglement. 

Le  caprice  vous  fait  adopter , avec  enthou- 
fiafme , des  uns  , ce  que  vous  avez  refufé  def 
autres , fans  pefer  les  raisons , ni  les  inconvér 
niens  , ni  les  motifs  qui  pouvoient  s’y  ren^ 
contrer  : ainfi  vous  vous  êtes  mis  la  corde 
cou  fans  vouloir  y penfer. 

Les  droits  de  ^ homme. 


a aiiffi-tôt  été  démenti  par  un  autre  qui  a déclaré 
que  les  hommes  noirs  ou  bafanés  dévoient 
être  efclaves. 

Selon  les  droits  de  l’homme  , il  eft  permis 
à chacun  d’aller  où  bon  lui  femble , & , dans 
le  même  inftant  jOn  a fait  des  crimes  à ceux 
qui  s’abfentoient  dé  la  France  , comme  d’une 
terre  de  malédiâ:ion  , où  ils  étoient  expofés  à 
la  barbarie  la  plus  cruelle.  L’on  s’eft  oppofé 
au  départ  des  tantes  du  roi , avec  un  acharne- 
ment extrême, au  mépris  des  droits  de  l’homme, 
fous  des  prétextes  fimulés , inventés  par  les 
émifîaires  de  la  tourbe  fanguinaire  qui  s’efl 
emparé  de  raiitorité.  Voilà  comme  vos  légif- 
laîeurs  refpeélent  leurs  propres  loix  ! Qu’im- 
porte que  des  femmes  s’expatrient  ? c’ell  même 
un  avantage  réel  pour  la  nation  , ù l’on  défen- 
doit  aux  émigrans  d’emporter  le  numéraire,  & 
fl  l’onfupprimoit  leurs  penfions,  leurs  revenus, 
jufqu’à  leur  retour.  La  France  eft  trop  peuplée, 
pour  s’oppofer  à l’émigration.  Tout  ce  qui 
l’intéreffe  , c’eft  la  confervation  de  fon  revenu, 
de  fon  numéraire;  mais  vos  odieux  repréfen- 
tans  vous  donnent  le  change , font  beaucoup 
de  bruit  , pour  vous  étourdir.  Ah  ! fi  vous 
ouvriez  les  yeux , fi  vous  réfléchifiiez  une  mi- 
nute , vous^  verriez  que  ce  beau  tintamare  pa- 
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triotique  n’eft  que  le  travail  de  la  montagne 
qui  accoucha  d’une  fourls. 


CHAPITRE  V. 


Jujiicc  Civile  & Criminelle. 

Que  les  hommes  cenfés  doivent  être 
étonnés  , doivent  être  indignés  , en  voyant 
la  marche  & les  travaux  de  ces  léglflateiirs 
diaboliques  , qui  ne  confiiltent  que  leur  vora^ 
cité  , leur  infaîiable  avarice  ! 

La  juflice  civile  eft  dans  la  main  de  juge 
ignares  & corrompus , qui  n’ont  jamais  connus 
les  loix  , fi  l’on  excepte  la  vermine  vorace  du 
Palais  , qui  a eferoqué  des  fuiîrages  par  fes 
baffefies  , par  fes  intrigues  , par  des  cabales  , 
en  attendant  qu’elle  eferoque  vos  bourfes  & 
vos  biens. 

Que  je  vous  plains  , chers  compatriotes  , 
de  vous  voir  entre  les  mains  de  ces  charla- 
tans politiques  , qui  vous  minent  fans  ceffe  , 
ôc  de  ces  loups  cerviers  qui  vous  dévoreront I 

Vous  rend-on  plus  de  juflice  qii’aiiîrefois  ? 
Sont-ils  plus  équitables  qu’autrefois  ? je  vous 
le  demande , dans  le  filence  des  pallions  & de 
la  prévention  ; répondez- moi. 

Si  je  me  ttanfporte  chez  un  juge  de  paix  5 

D 2. 


on  me  detnande  , comme  dans  le  tems  de  là 
conflitiiîion  de  îa  bulle  Unigenitus  , aveT^  vous 
un  billet  de  citoyen  aBif  ? mome^  - vous  votre 
garde , &c.  Si  je  ne  réponds  point  affirmati- 
vement 5 fl  je  n’exhibe  pas  les  bil’ets  que  l’on 
demande  , on  me  déclare  hérétique  ; mes 
réclamations  font  traitées  d’hétérodoxes  & 
d’injufles  , quelque  fondées  qu’elles  foient  ; 
Q.n  me  frape  d ana'hême  , & mon  heureux 
& injiiüle  adverfaire  Va  s’applaudir  dans  les 
clubs  , suffi  iniques  que  lui  , d’un  triomphe 
qui  fait  îa  honte  &:  l’opprobre  des  juges  5c 
du  client. 

Si  je  me  tranfporte  au  tribunal  de  police , 
-j’y  vois  les  juges  fervir  de  criminel  , réfuge 
"aux  criminels. 

Y traite^t-on  d’une  affaire  concernant  les 
jeux  prohibés  ? fi  le  coupable  efl  ami  Sc  par- 
îifan  des  compofans  le  tribunal  , on  le  ren« 
voie  abfous  ^ quand  il  eff  poffible  ; ünon  , 
quand  on  eff  fo  cé  d’en  impofer  au  peuple, 
'-ôn  le  condamne  à luie  très  - légère  amende  , 
qu’on  trouve  lieu  de  remettre  dans  îa  fuite  ; 
mais  fi  l’accufé  n’efi  point  un  des  aÿociés  des 
juges  5 ou  l’un  de  ceux  qui  lui  ont  donné 
leurs  fuffrages  dans  les  éiedions , on  les  con« 
damne  à des  amendes  exorbitantes  , 5c  à 
garder  prifon  jufqu’à  ce  qu’il  y ait  fatisfait,  ■ 


^9  . . 

S’agit-il  d’une  afFaire  de  loterie  elandeftine? 
©n  fe  comporte  de  même  ; car  celui-là  ell: 
réputé  ariflocrate  , mauvais  citoyen , qui 
n’eil  en  aucune  autorité  , & qui  n’eft  d’au- 
cun club  defpote  , qu’on  appelle  iniquement 
national  , ami  de  la  conjütutïon. 

Le  procureur  - fyndic  fe  plaint-il  d’une  con- 
travention aux  réglemens  de  police  ? on  fuit 
toujours  la  même  marche  ; en  ne  juge  point 
les  caiifes  , mais  les  bourfes  & les  hommes. 

Ouvrez  donc  les  yeux  , mes  amis  9 &;  con- 
sidérez que  toutes  ces  manœuvres  font  mues 
par  l’avarice  & par  l’intérêt  départi.  Ouvrez 
'les  yeux  , rendez  - vous  dans  ces  tribunaux  , 
comme  auditeurs  & fpeêlaîeurs  , vous  ferez 
alors  témoins  de  toutes  ces  infamies  , (fa 
"toutes  ces  iniquités.  Vous  verrez  que  les 
milk  & un  Hyrans  dominent  par-tout  , que  l'a 
’foif  de  l’or  leur  attire  de  nombreux  com- 
plices pour  partager  vos  dépouilles , au  marc 
la  livre  , félon  1 s places  que  les  chefs-brigands 
leur  ont  connées.  Vous  y verrez  qu’on  fup- 
porte  leurs  friponneries  , leurs  alTociatiôils 
fecrètes  avec  les  joueurs , avec  les  banquiers 
des  loteries  clardeflines,  avec  les  contrevenants 
en  tout  genre  ^ qu’on  ne  punit  qlie  ceux 
qui  n’ont  point  contrafté  fociété  ^véc  ees 
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corfaires  ; nî  acheté  leurs  lettres  de  maî- 
trife  en  friponneries  , de  ces  voleurs  publics. 
Vous  frémirez  alors  de  rage  & de  fureuf  : 
vous  ne  prendrez  avis  que  de  votre  défef- 
poir  pour  vous  venger  de  ces  ferpens  , de 
ces  fcélérats  que  vous  avez  réchauffés  dans 
votre  fein. 

AJJignats. 

.Admirez  la  friponnerie  des  écumeurs  de  la 
France  , qui  font  brûler  deux  ou  trois  mil- 
lions d’affignats  , pour  en  créer  fur-le-champ 
pour  cinquante  millions.  N’efl-ce  pas  pour 
fe  jouer  de  vous,  & pour  pomper  votre  fulf- 
tance  qu’ils  fe  conduifent  ainü  ? Ces  fcélérats 
n’ont-ils  pas  aflez  volé  , en  s’emparant  des 
biens  eccléfiaûiques  & nationaux  , des  reli- 
ques d’or  & d’argent , de  la  vaiifelle  d’or  ÔC 
d’argent  , des  boucles  d’argent , des  bijoux , 
des  dons  patriotiques  , fous  prétexte  de  rem- 
plir le  déficit  & de  rétablir  le  numéraire  ? 

Faut-il  encore  vous  arracher  jufqu’au  der- 
nier liard,  tandis  que  l’on  fait  paffer  le  uumé- 
raire  dans  l’étranger , tantôt  en  lingots  , tan- 
tôt par  des  fommes  de  deux  ou  trois  ceiVs 
mille  livres  que  l’on  fait  véhiculer  dans  cha- 
que diligence  ? Comptez  , calculez  le  nombre 
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des  diligences  & des  voitures  de  meffageries 
qui  partent  chaque  femaine  avec  ces  erpèces 
fonnantes  , avec  des  fommes  aufîi  confidé- 
râbles  , & vous  verrez  combien  de  millions 
edeâ:ifs  vous  paffent  journellement  devant  le 
bec  , fous  des  noms  interpofés  , mais  tou- 
jours pour  vos  voleurs  publics , chargés  fi 
mai- à-propos  de  vos  intérêts. 

Que  vous  donne-t-on  en  retour  , je  le  ré- 
pété ? du  papier  , des  chiffons  de  papier;  èc 
pour  que  vous  en  payiez  très  - chèrement  la 
main-d’œuvre  , qu’on  puiffe  vous  aveugler 
encore  davantage  en  vous  faifant  un  état  de 
dépenfe  énorme  , pouf  cet  objet , on  en  fa- 
brique pour  cinquante  & cent  millions , lorf- 
qii’on  en  braie  pour  deux  ou  trois  millions  , & 
vous  béniffez  encore  la  main  qui  vous  vole  & 
qui  vous  enfonce  le  coûteau  dans  la  gorge  ! 

Pourquoi  ne  pas  forcer  les  banquiers  , les 
négociants  & autres  perfonnes  à n’envoyer 
que  des  afîignats  à leurs  créanciers  , dans  les 
provinces  ? C’efi  qu’on  a juré  fur  votre  fang 
de  vous  enlever  tout  le  numéraire , de  le  faire 
paffer  dans  les  provinces  & chez  l’étranger 
pour  le  compte  de  vos  ennemis  , de  vos  cor- 
faires  ; & vous  dormez , imbécilles  badauts  ! 
Quoi  î quand  on  arrête  une  diligence  char- 


g€e  d’efpéces  fonnantes  , pourquoi  n.e  les  pa§ 
convertir  en  ailignats  , & ne  pas  îaliier  le 
numéraire  , fi  le  papier-monnoie  équivaut  aux 
éciis  ? 

La  dépravation  de  vos  indignes  mandataires 
efi  à Ion  comble;  plus  de  religion,  plus  de 
mœurs.  La  langue  françaife  fi  chafie  fi  hon- 
nête , qu’on  ne  pou  voit  y trouver  un  feul  mot 
qui  choquât  la  pudeur , vient  d’être  avilie  par 
les  termes  les  plus  impudiques  qu’on  y a in- 
troduits, & que  la  police  a fouffert  èc  fouffre 
avec  plaifir.  ' 

Des  eilampes  les  plus  lubriques  font  expo- 
fées  publiquement,  repréfentant  les  minifires 
d’un  Dieu , fource  de  toute  pureté , parce  qu’il$ 
n’ont  pas  voulu  participer  aux  horribles  bri- 
gandages des  écumeurs  de  la  nation.  Voilà 
comment  on  refpcde  les  mœurs  dans  la  nou- 
velle confiitiition. 

Pour  les  loîx  criminelles,  l’on  ne  s’en  oc- 
cupe pas,  fi  ce  n’efl  pour  abfoudre  les  crimi- 
nels , s’en  faire  des  partifans , & pour  condam- 
ner les  inno  cens  & les  bons  patriotes  qui  s’op- 
pofent  aux  brigandages,  & qui  vous  éclairent 
fur  vos  véritables  intérêts;. 

Tout  ce  qui  efi:  dénoncé  par  les  mille  & un 
tyrans,  eft  condamné  comme  crime  de  lèze-* 

nation , 
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nation , pmive  certaine  de  la  tyrannie  qu’on 
exerce  fur  vous;  car  lorl'que  tous  les  crimes, 
tous  les  délits  fe  convertiffent  en  matière  d’état 
Sc  de  lèze-nation,  c’eft  une  marque  certaine 
eue  le  gouvernement  dégénéré  en  tyrannie,  6^ 
que  le  gouvernement  facrifie  fa  juilice  à fes 
intérêts. 

Une  Afîemblée  nationale  jufte  aiiroit  fait 
revivre  les  loix  françaifes,  émanées  de  la  fageîTe 
de  l’un  de  nos  rois,  qui  enjoint  de  faire  6c  par- 
faire le  procès  aux  aceufés , en  quinze  jours  ; &c 
dans  le  cas  de  retard  nécelTaire,  comme  l’éloi- 
gnement des  témoins,  les  juges  dévoient  en 
faire  mention,  fous  les  plus  grandes  peines, 
&C  continuer  de  procéder  à la  confeêlion  du 
procès  criminel,  toutes  autres  chofes  étant 
laijfées  & pojl-pofces, 

Ainii  les  rois , qu’on  aceufoit  de  defpotlfme , 
écoutoient  le  langage  de  l’humanité  & de  la 
jiiflice.  l's  ne  vouloient  pas  permettre  que  les 
Français^  qu’on  fuppofe  adfuellement  n’avoir 
été  que  des  efclaves  fous  leur  régné  , fuifent 
plus  de  quinze  jours  en  prlfon,  lorfqu’ils  étoient 
aceufés  de  crimes,  parce  qu’ils  penfoient  que 
la  liberté  ne  devoir  pas  être  ravie  à celui  qui 
suroît  é:é  déclaré  innocent,  & que  celui  qui 
étoit  jugé  coupable  devoit  être  puni,  fur-lc- 
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éîlamp,  la  peine  devant  fuivre  âibitemeiit  fe 
crime,  pour  effrayer  ceux  qui  feroient  tentés 
de  marcher  dans  les  fentlérs  du  crime;  (i) 
^mais  vos  légiÛateurs  corfaires,  qui  vous  font 
àccroire  que  vous  êtes  libres,  vous  précipitent 
dans  les  fers,  pendant  des  années  entières, 
fans  vous  faire  juger  fi  vous  êtes  bons  citoyens;, 
Comparez  & jugez. .i. 

Confidérez  Touvrage  de  ces  odieux  frelons, 
voyez  s’il  peut  être  comparé  à la  douceur 
du  miel  que  la  trompe  des  abeilles  diflille. 

Êtes-vous  en  sûreté  dans  vos  foyers?  Non.., 
Le  larron  domeftique  & le  brigand  qui  vous 
Vole  5 pendant  votre  abfence , font  abfoiis  fur- 
J«-champ.  Vous  le  favez,  & vous  pleurez  flu- 
piderîient  votre  perte,  fans  vous  en  prendre 
aux  auteurs. 

Pourquoi  fait - on  grâce  aux  ûloux  & aux 
voleurs?  c’efl  que  ajinus  afinum  fricaî.  Les 
loups  ne  s’entre-mangent  pas , & il  faut  bien 
que  les  grands  voleurs  laiffent  vivre  les  petits. 


(i)  Ordonnance  de  Charles  ÎX,  à Châteaubriant , en 
Octobre  1565.  Ce  roi  fe  conduifit  bien  les  premières 
années  de  fon  régné  ; mais  fi  on  le  regarde  comme  un 
monftre , quW  ne  nous  traite  pas  plus  mal  qu’il  n a 
fait  dans  cette  ordonnance. 
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Ceci  me  conduit  à vous  faire  connoître,  dan^  ' 
le  chapitre  fiuvant , refprit  de  brigandage  qui 
anime  vos  mandataires , à vous  inilruire  des; 
modèles  qu’ils  fe  font  choifis  dans  les  ancien^, 
légiflateurs. 

CHAPITRE  VL 


Les  plus  grands  légijlateurs  ont  autorlfè  le  vol  &, 
le  brigandage^ 

Ne  croyez  pas^  mes  compatriotes,  que  je 
vienne  ici  vous  foiitenir  un  paradoxe,  em 
vous  difant  que  les  plus  grands  îégiflateurs  ont 
aiitorifé  le  vol  & le  brigaadage  : Je  vais  vous 
prouver,  ThiRoire  à la  main,  que  Moyfe  Ta 
confeilié,  & que  Lycurgue  , auquel  on  com- 
pare vos  légiUaîeurs  , l’a  commandé  & aiito- 
rifé  ; qu’il  y a eu  des  nations  entières  de  bri-  ' 
gands  6c  de  voleurs  : c’eR  pourquoi  ne  vous 
étonnez  pas  ü vos  repréfentans  veulent  faire 
du  peuple  franc,  de  ce  peuple  üdeie,  une  nation 
de  voleurs.  L’AiTemblée  nationale  étant  com- 
pofée  de  Juifs , d’uliiriers , d^’avares , d^efcrocs^ 
&c  de  perfonnes  noyées  de  dettes , ne  peut 
certainement  dider  d’autres  loix,  que  celles 
qu’ils  ont  puifées  dans  les  anciens 

Vous  favez  que. 
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des  Hébreux  de  dérober  & d’emporter  les  efîets 
Egypîie  nés,  après  leur  avoir  demandé  à 
emprunter.  Ouvrez  la  bible , ôc  vous  y verrez 


Vous  favezqiie  Mahomet , le  légdlateiir  Sc 
prophète  des  Turcs  & des  Peifes,  s'éîoit 
mis  à la  tête  des  brlgards  de  l’Arabie , pour 
conquér'r  des  états;  ilfufFit de  lire  on  hiiloire, 
pour  être  convaincu  de  ce  fait. 

Lycurgue,  lég^dateur  des  Lacédémoniens, 
homme  dVtat,  qui  s’eil  acquis  une  gloire 
rtelle  par  les  îoix  qu’il  lailTa  aux  Spar- 
tiates , permit  à fes  concitoyens  de  vivre  en 
continuel  brigandage. 

Les  Egyptiens  furent  les  premiers  des 
hommes,  après  le  déluge,  qui  commencèrent 
dérober,  eoutiime  qui  s’efl  tellement  perpé- 
tuée en  cette  nation,  qu’on  les  voit  encore 
par  bandes , de  royaume  en  royaume, 
dire  la  bonne  aventure  aux  fois  pour  attraper 
argent,  & dévalKer les  paffans , ainii  que 
déiober,  La'-toiit  dans  les  villages. 

Les  Scythes , au  rapport  d’Hérodote , ne  fe 
uient  aucun  fcriipule  de  s’emparer  du  bien 
autrui , dVmponer  les  mets  d’un  feftin , 
çomme  fi  cela  leur  aprartenoit. 

Nos  légifliteurs  fuivant  les  îraçss  de  ceux 
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qui  avoîent  ordonné  ou  commandé  le  vol  ^ 
par  leurs  loix,  veulent  vous  ôter  tout  fcru« 
pule,  tout  ex'^i^mePx  do  leurs  aéiions,  en  voiis^ 
portant  à les  imiter.  lis  inventent  toutes  fortes^ 
de  moj'ens  pour  vous  rendre  ce  vice  moins 
odieux,  en  vous  familiarifanî  avec  lui,  3c  le 
confacrant  par  Fufage. 

Toute  la  France , en  général,  a cependant 
grand  intéiêt  qu’on  la  purge  de  cette  infinité 
de  larrons  , 'de  brigands  ëc  de  tyrans  qui 
pompent  fa  fiibfiance,  tous  fes  domaines , tous 
fes  biens-fonds,  toutes  fes  richeiTes  & toutes 
fes  produftions;  tant  par  des  ventes  iniiifies, 
que  par  une  multitude  d’impofitions  infenfées, 
faites  fous  une  multitude  de  dénonciations  in- 
connues , ou  profcriîes  jufqii’à  ce  jour;  car 
le  nombre  de  nos  déprédateurs  eil  fi  grand , 
que  quand  le  généreux  Alcide  revieridroiten  ce 
monde,  ou  le  vaillant  Théfée,  je  ne  fais  pas 
fi  leurs  mâiTties  fercieut  capables  de  les  écrafer 
tous. 

Ecoutez,  ô vous  qui  avez’ la  vue  tropfoible 
peur  foutenir  Féclat  de  la  lumière  de  mes  ré- 
fiexi'ons  poétiques , je  vais  me  mettre  au  niveau 
d^  votre  foible  intelligence,  pour  que  vous 
puifiiez  cômprendre  mes  dociimens  ! C’efi  en 
recourant  à la  comparaifon , à la  fuppofition^ 
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à Fhypcthefe;  enfin,  en  me  prêtant  à votre 
ignorance  politique,  que  je  parviendrai  à vous 
inftruire , û vous  êtes  tant  foit  peu  dociles. 

Suppofons  avec  vous  que  vous  ayiez  des 
biens  que  vous  veiiilliez  confier  à un  régilTeiir, 
à un  intendanî , à un  fermier  j à un  adminiflra- 
îeiir,  ou  à un  procureur,  ne  choifiriçz-vous 
î par  vous-même , un  homme  sûr  dont  les 
puifTent  répondre  de  la  valeur  des 
biens  que  vous  lui  confieriez?  N’exigeriez-* 
vous  pas  encore  un  cautionnement  pour  votre 
plus  grande  fureté?  Ne  lui  prefcririez-voiis 
les  conditions  de  rexploitation  6c  de  Fad»» 
miniflration , au-delà  defqiielîes  il  ns  pourra 
agir  contre  votre  gré?  Ne  lui  feriez-vous  pas 
drefTer  un  procès-verbal  qui  conftate  l’état  de 
vos  biens , abn  qu’il  ne  puifTe  les  détériorer  ^ 
fans  être  refponfable  envers  vous  du  dommage 
que  fa  négligence,  fon  inexpérience  ou  fa  ma-^ 
lice  vous  auro'ent  caiifé?  Ne  le  poiirfuivriez-» 
vous  pas  criminellement , s’il  vendoit  le  bien 
vous  lui  auriez  confié  la  régie  6c  la  ma” 
nutenîîon? 

Ce  que  vous  feriez  pour  votre  patrimoin@^ 
particulier , pourquoi  ne  le  faites-vous  pas 
pour  le  patrimoine  publig , qui  iîrduence  fî 
{vix  vos.  fortAinç'S.  ? Tous, 
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biens  domaniaux  & eccléliaPciqiies  une  fois 
vendus  &:  difiipés  par  vos  mandataires  infi- 
dèles , par  les  fripons  que  vous  avez  nommés  ; 
au  lieu  de  la  dîme  que  vous  payiez  de  vos 
gerbes  & des  produtlicns  de  vos  terres  ^ il  ne 
vous  refiera  à vous  mêmes  que  la  dîme  de 
vos  propres  biens , Si  par  des  impôts  divers 
Ton  abforbera  les  neuf  dixièmes  de  vos  for^ 
tunes,  pour  faire  face  aux  dettes,  à la  défenfe 
de  fétat  ; & vos  vampires  gorgés  de  vos  tré- 
fors,  après  vous  avoir  accablés  de  dettes  im- 
menfes , fuiront  dans  les  pays  étrangers , pour 
y jouir  librement  du  fruit  de  leurs  odieufes^ 
rapines.  Vous  ferez  les  cautions  de  leuf  gefllon 
défaflreufe,  puifque  vous  les  avez  fouffert 
tranfgrefî'er  vos  pouvoirs , vendre  Si  prodi- 
guer le  patrim-oine  des  rois,  des  princes,  de 
la  nation  , du  clergé , du  pauvre , fans  exiger 
d'eux  aucune  caution  ; car  enfin , tout  étant 
prodigué , tout  étant  difîipé , je  le  répété  ^ 
quel  fera  votre  recours  ? 

Plus  rapaces  que  Gérion  & que  Polyphême , 
plus  fins  & plus  nues  qu’UiyfTe  & que  Mer- 
cure, le  dieu  des  voleurs,  ne  font -ils  pas 
nommer  pour  magiflrats  de  leurs  nouvelles 
îoix  ceux  dont  ils  connoifîent  la  dépravation  } 
Ne  fe  font-ils  pas  nommer  eux-mêmes  aux 
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places  éminentes  , aux  emplois  civils  8c 
militaires?  N’accapartnî  - ils  pas  les  pUices, 
comme  les  eoiirtifans  faifoient  ainrefois  les 
bénéfices  facrés  & proplianes?  Ne  veiilent-îls 
pas  fe  faire  nommer  pour  la  fécondé  légila- 
îiire?  Lorfqiie  des  ciiîciers  niuniGlpaiix,  des 
adminiflrateurs  de  département , font  nom- 
més par  leurs  vertus , ne  fe  les  font  - ils 
pas  dénoncer  comme  inégalement  élus,  afin 
de  les  faire  remplacer  par  leurs  comp.ices 
&c  par  leurs  partifans  ? Ne  cumulent  - ils  pas 
dans  leurs  mains,  au  mépris  de  leurs  propres, 
décrets,  le  pouvoir  légifiatif,  le  pouvoir 
judiciaire , & le  pouvoir  exécutif  quand  jl 
s’agit  de  leurs  intérêts? 

Déjà  les  commis  du  tréfor  royal  ont  an- 
noncé que  le  déficit,  poiirs  le  tiers  de  cette 
année  , étoit  accru  de  huit  cents  millions  ; ce 
fera  donc  douze  cents  millions  pour  l’année 
compiette  , outre  deux  milliards  provenant  de 
la  vente  des  biens  du  clergé , les  ncmbreufcs 
impofitions,  les  dons  patriotiques,  les  droits 
de  patentes  les  différentes  contributions  qui 
s’étendent  à-rinniiL  Vous D’oiivrirez  les  yeux,^ 
Français , que  quand  il  n’y  aura  plus  de  renie  de. 
Aveuglés  par  Fenthoufiafme , le  fanat  fme 
d’une  faiiile  liberté  tranfpoiie  au  point 
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de  ne  pas  fentir  dans  la  violence  de  Ton  accès 
la  pefanteur  des  chaînes  dont  vos  tyrans  vous 
fur  chargent.  Ils  vous  difent  que  tout  efi:  à la 
nation,  qu’ils  font  tout  au  nom  de  la  nation, 
que  la  nation  efl  fouveraine , & , pendant  que 
vous  avalez  la  fumée  de  l’encens  qu’ils  vous  ■ 
prodiguent  , ils  théfaiirifent  continuellement 
pour  eux  feuls. 

A les  entendre , les  minières  Sc  eux-mêmes 
répondent  fur  leurs  têtes  des  dilapidations , 
des  vols , des  rapines , des  infidélités  en  tout 
genre;  mais  n’oubliez  pas  qu’ils  fe  font  décla- 
rés inviolables,  irrécherchables  pour  tout  ce 
qu’ils  auront  dit  ou  fait  dans  l’Affemblée.  Vos 
procureurs  vous  ont  mis  en  curatelle , & à 
l’exemple  das  tuteurs  avares,  ils  s’emparent 
du  bien  de  leurs  pupilles. 


CHAPITRE  VIL 
Départ  nocîurnc  du  roi  & de  fa  fAmillel 

Le  roi , fatigué  de  toutes  les  injuftices  & de 
toutes  les  avanies  qu’on  lui  faifoit,  follicité 
par  fa  famille  & par  tous  les  bons  Fran- 
çais , de  fe  fouilraire  au  joug  tyrannnique  de 
l’afifemblée  qui  l’opprimoit , & ne  cefiToit  de  le 
perfécuter  & de  le  faire  perfécuter  , ayan^ 
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îoujoiiTs  fous  îes  yeux  les  membres  palpltans  de 
iideîes  gardes  qui  avoient  été  maffacrés 
fa  défenfe  , réfolut  de  rompre  les  liens 
qui  le  retenoienî  dans  lacaptivités&  défaire  une 
Ville  ingrate  , coupabl  e d s plus  grandsforfaits. 

Ce  monarque  partit  avec  fa  famille  ; mais 
fon  frere  , monfieur  de  Provence  , prit  une 
autre  route. 

Quoique  les  droits  de  Thomme  accordaient 
le  droit  d’aller  & de  venir  librement  dans  le 
royaume  , les  émiffaires  des  înilk  & un  tyrans 
parvinrent  à le  faire  arrêter  à Varennes  , 
comme  il  alioit  àMont-Médy  pour  propofer  à 
fesuijets  des  moyens  de  conciliation  , de 
bienveillance  & de  paix,  qu’il  n’étoit  pas  libre 
de  leur  annoncer  dans  le  château  des  Tui- 
eries  , où  il  étoit  gardé  comme  un  prifonnier. 

Le  roi  & fa  famille  furent  traités  fans 
aucun  des  égards  dus  à fa  dignité  ; on  le 
regarda  comme  un  parjure. 

Il  paroitra  fans  doute  étonnant  à la  poié- 
rlté  qu’un  roi  de  France  ait  été  û indignement 
outragé  par  des  Français  , à qui  il  n’avoit  fait 
que  du  bien.  Ramené  à Paris  , fes  tyrans  lui 
ont  rendu  fa  captivité  .la  plus  dure  polTible  ; 
car  le  plus  grand  criminel  fort  encore  de  fon 
cachot  pour  prendre  Pair  ; mais  le  roi  eft  con- 
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fîgné  & gardé  dans  ia  chambre  remplie  de 
gardes. 

Des  démagogues  infenfés , ou  întérelTés , ré- 
pandoient  par-tout  que  îe  roi  éîoiî  un  par- 
jure , qu’on  ne  vouîoit  plus  de  roi  : comme 
fî  ce  monarque  avoir  îranfgrelTé  fon  ferment, 
en  voulant  fortir  de  prifon,  brifer  les  fers 
dont  on  le  chargeoit  û iniiiilernent  , jouir  de 
la  liberté  du  moins  , comme  le  dernier  des 
Français  : comma  û les  infra dions  faites  con- 
tinuellement aux  loix , pour  le  perféciiîer  & 
l’avilir  , pour  tromper  , égarer  & ruiner  îe 
peuple,  ne  îe  délioient  pas  de  ces  fermens  qu’il 
avoit  pu  prêter.  Il  déclaroit  être  îe  chef  de  la 
conftitution  , autant  qu’il  î’aurôit  examinée  , 
confentie  , agréée  &c  fanélionnée  , fi  elle 
étoit  avantageufe  au  gouvernement  &:  à îa 
nation  ; mais  dans  îe  fens  contraire  fon  fer- 
ment ne  pouvoit  être  obligatoire. 

Les  mi/le  & un  tyrans  , ayant  à prononcer 
fur  le  parjure  foi-difant  du  roi , ont  cependant 
trouvé  qu’il  n’a  voit  point  manqué  à fon  ferment  : 
I la  confîitution  n’étoit  pas  faire  i®.  le  roi  doit 
être  libre  comme  tout  citoyen  ; 3®.  Au 

mépris  des  loix  divines  & humaines  , on  lui 
refufoit  toutejuil:ice;4®.  on  le  faifoit,  à chaque 
inftant , témoin  de  fcçnes  fangîantes  qui  font 
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frémir  d^hoireur  ; 5®.  Il  ne  fombera  jamais 
fous  le  fens  de  perfonnes  raifonnables  & im- 
partiales , qifun  roi  ait  confenti , par  ferment , 
à être  privé  de  la  liberté  , à être  forcé  de  voir 
maffacrer  fes  plus  fidèles  fujets.  Mais  depuis 
que  les  loix  ne  font  plus  des  maffues  venge- 
refTes  du  vice  , le  crime  altier  lève  une  tête 
impudente,  & jouit  des  honneurs  de  la  vertu, 
fous  le  defpotifme  des  milU  & un  tyrans, 

La  rage  & le  défefpoir  fe  font  emparés  des 
vils  énergumènes  qui  vouloient  faire  périr  le 
monarque  , en  abattant  le  plus  ancien  trône  de 
funivers.  Devenus  emportés , infolens  , lorf- 
qu’iis  ont  vu  que  l’on  confervoit  la  royauté 
au  roi  , ils  ont  fait  tous  leurs  efforts  pour 
bouleverfer  la  France,  & la  faire  baigner  dans  le 
fang  de  fes  habitans.  Dans  leur  extrême  Lu- 
y ils  ont  attaqué  le  ciel , les  deftins  & la 
terre,  comme  fi  le  monarque  s’étoit  rendu 
indigne  de  vivre.  Ils  fouffloient  la  peur  fur 
tous  ceux  qui  les  environnoient,&  ils  croyoient 
que  leurs  menaces  éîoient  des  foudres  , leurs 
regards  des  éclairs , & leurs  motions  des  arrêts 
ne  refpirant  que  fang  & carnage, 
ils  s’imaginent  que  les  montagnes  doivent 
s’écrouler  à leur  afpeél;  & nouveaux  Phaëtons» 
ils  ont  l’ambition  de  vouloir  condviire  le  chaf 
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du  g<5iiv€rneinent  , félon  leurs  caprice» 
iafenfés. 

Ne  vous  imaginez  pas , Français , que  tous 
ceux  qui  ont  voté  pour  le  rétabliffement  du 
roi , foient  de  bons  citoyens  : il  en  eft  quelques- 
uns  , mais  la  plupart  font  ceux  qui  ont  violé 
leurs  pouvoirs , leurs  cahiers  i qui  ont  trahi 
leur  ferment , &c  qui  fe  font  rendus  parjures  ^ 
en  ne  les  exécutant  pas.|Ils  ont  compris  qu’^n 
faifant  le  procès  au  roi  , fur  la  fidélité  du 
ferment , c’étoit  le  faire  à eux-mêmes  ; & ils 
fe  font  bien  gardés  de  donner  dans  ce  piège  , 
malgré  votre  imbécillité. 

L’ambitieux  Abfalom , l’auteur  & le  machi- 
nateiir  des  troubles  qui  agitent  ma  chère  patrie» 
n’ayant  plus  rien  à donner  à [fes  complices  , 
à fes  infâmes  & régicides  partifans  , voit  de 
de  jour  en  jour  fa  faéiion  décliner.  Les  coquins 
qu’ils  foudoient  quittent  Cartouche  pour 
s’attacher  à Mandrin , & le  ciel  propice  aux 
vœux  des  bons  citoyens , a permis  que  ces 
fcélérats  filTent  , par  crainte  des  puiffances 
étrangères  & par  haine  pour  leur  premier 
chef , une  bonne  aâion , en  rétabliffant  le 
roi;  mais  ne  croyez  pas  pour  cela  que  cette 
bonne  aélion  foit  intaéle , qu’elle  foit  entière  ; 
non  , les  tyrans  ne  font  jamais  capables  de 
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de  pleine  juftice  : leur  cœur 
barbare  ne  feroit  pas  fatisfait.  Votre  monarque 
efl:  toujours  dans  les  fers  , gardé  & obfervé 
févèrement  par  une  multitude  de  geôliers  , 
dans  une  rigoureiife  prifon.  On  lui  accorde  un 
droit  5 mais  on  ne  lui  permet  pas  d’en  jouir. 
L’on  vous  promet  tantôt  du  pain , tantôt  du 
travail  & des  fecours  aux  infortunés  , tantôt 
de  la  monnoie  ; mais  ces  promelTes  faftueufes, 
faites  pour  vous  féduire  & vous  tromper , ne 
font  fuivies  d’aucun  effet.  Je  vous  prédis  que 
vous  périrez  d’inanition  , fi  vous  continuez  à 
ne  vouloir  vivre  que  d’efpérance. 

Quel  cœur  barbare  & féroce  ne  fe  îaifre-= 
roit  pas  attendrir  à la  vue  & au  récit  des 
maux  affreux  qui  afHigent  votre  monarque  &C. 
fa  famille  ! Il  faut  avoir  le  cœur  des  m/lle  & un 
tyrans  , pour  n’y  être  pas  fenfible.  Certes  , 
les  animaux  les  plus  voraces  , les  loups  même 
ont  refpeâé  les  rois  ; car  un  loup , ayant  trouvé 
la  tête  d’Eiidimont  , roi  d’Angleterre  , fraî- 
chement tranchée  , lui  porta  tant  de  refped  ^ 
Cju’il  ne  fit  que  la  lécher. 

Un^  autre  loup  , ayant  dévoré  les  deux 
chevaux  qui  fervoient  à la  conduite  du  char, 
fur  lequel  étoient  les  chefs  des  trois  rois  qu’on 
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.conduifoit  en  Italie  , obéit  à Euftorgius  J 
Evêque  de  Milan , & fe  mit  au  joug. 

Cen’efl  donc  plus  chez  les  hommes  qu’il  faut 
chercher  des  fentimens  de  juflice  & d’humarûté, 
e’eft  à l’école  des  tigres , des  léopards  6c  des 
lions  & des  bêtes  les  plus  féroces  qu’il  faut 
aller  s’inÛriiire , puifqtie  le^  tyrans  de  la  France 
ne  donnent  que  des  leçons  de  barbarie  6c  de 
cruauté,  qui  font  frémir  d’horreur  &;  d’eiFroi. 
Nouveaux  Dacons,  ils  écrivent  leurs  loix 
anthropophages  avéc  le  fang  des  citoyens;  6c 
femb^ables  aux infeê^es  les  plus  vils,  ils  fe  mul- 
tiplient dans  la  fange  , dans  la  boue  & dans  la 
corruption  qui  les  a vu  naître  : mais  ce  que  la 
force  la  plus  injufte  a établi,  une  puiffanee  lé- 
gitime le  détruira 


CHAPITRE  VIII, 

& dernier. 

Tableau  défefperant  de  nos  malheurs  & de  la  fuite 
des  atrocités  des  mille  & un  tyrans. 

Le  marc  d’argent,  au  mépris  des  propres 
décrets  de  nos  oppreffeurs , efl  donc  toujours 
en  vigueur,  puifqu’il  eft  renvoyé  à la  fin  de 
la  conftitution  ? Après  avoir  dépouillé  tout  fen- 
timent  de  pudeur,  ils  ne  craignent  pas  de  voler 
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de  contradi£llons  en  contradiftions,  d’abfurdi*. 
tés  en  abliirdités  ; tous  moyens  leurs  font  bons , 
pourvu  qu’ils  parviennent  à leurs  fins  ; ainfi  la 
continuation  du  marc  d’argent , pour  la  pro- 
chaine légiflature , donne  aux  banqueroutiers  la 
faculté  d’être  nommés  légiilateurs , aux  tuteurs , 
aux  curateurs  5 aux^  procureurs , aux  infidèles  i 
mandataires,  aux  chevaliers  d’induflrie,  aux 
ufuriers , aux  fripons  & à tous  les  fcélérats  , 
le  droit  de  retenir  le  bien  d*autrui , de  s’en  em- 
parer , pour  être  nommés  à la  prochaine  légifla- 
, pour  en  écarter  les  honnêtes  gens , les 
citoyens,  les  Français  indigens,  & y ad-  , 
mettre , comme  fit  autrefois  Romulus  , des 
brigands,  des  efdaves,  des  impies,  l’écume 
le  foutien  de  tout  ce  que  l’univers  a d’impur. 

Le  pain , cette  manne  précieufe , la  première 
fubfiftance  du  çitoyen , redevient  dans  leurs 
mains  un  objet  de  barbare  fpéculation  ; ils  l’ont 
augmenté  , après  une  récolte  des  plus  abom 
dantes,  & à- la  fin  d’une  récolte  quin’eftpas 
moins  confidérable  que  la  première.  Leurs  vues 
criminelles  tendent  à caufer  une  infurreéhon , 
pour  exécuter  des  loix  fanglantes.  Ils  vou- 
droient  que  le  départ  du  roi  pût  s’effedfuer  , 
pour  fe  perpétuer  dans  leur  pofie , & empê- 
cher la  nouvelle  légiflature  de  s’affembler  pour 
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fendre  à Dieu  ce  qui  eflà  Dieu,  & à Celârci 
qui  eil  à.  Céiar  !,  ' 'I 

. Ges  lâches  êt  fanguinaires  tyrans  emplôyenr 
foutes les>îTîar*4æuii^res  poHibîés^  pour  exciter  lai 
guerre  civile , afin  de  faire  mettre  lé  feu  dans, 
ks  bureaux  des  miinicipaîïtés  ^ des  adminifea- 
leurs  , des  comités 5 &:  fe  foiÆraire  ainfi  ^.avec 
feurs  parî'îfiins  . aux  redditions  de  compte  ^quç 
fe  fécondé  légifiature  peut  exiger^ 

Voyez-le$  fpécarer  fur  lefang  dés  citoyens^ 
en  établiffant,  feus  des  noms  interpofés  ^ des^ 
^ciéîés  }X)ur  éel-rangcF  des  afilgnats , pour  des 
'feilleîs  de  confiance  remboiirfaMes  à îafuppre&v 
fiou  du  papier-moBnoie  feulement  , comme; 
■s’ils  avoient  alors  en  malTe  un  numéraire  efcô- 
'lif  dfefpe.ces  fonnantes , pour  faire  face  à leürs. 
«ngagemens..  Tout  efi:  combiné  pour  imaginer 
4es  banqueroutes  en  tout  genre , & la  moif^ 
“Doie  de  billon,  provenant  des  cloches,,  difpa- 
‘fokra  aiifii  facilement  que  les  louis  d’ôr 
écus,. 

- Voyez-îes,  conduire  en  prifon,  comme  crî'* 
îïfnels  de  lèze-nation ,,  ceux  dont  le  crime  ei^- 
d’êire  innocents,  ou  d^éclairer  leurs,  compa- 
‘trio tes  mr  leurs  odîéufes  manœuvres , lés  y 
détenu*,  feus  la  clef  delà  tyrannie  , fans 

quoique  Charles  IX  eut  ordonné,  dei 
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Mre'&c  parfaire  le  procès  à tout  accufé , danaî 
quinzaine , Si  qu’ils  ayent  ordonné  euxi-mêmesi 
d’être  plus  juHes  & plus  humains , envers  le^ 
citoyens  êc  les  aççufés,  qu’on  ne  l’étoit  pré-^ 
çédemment. 

Voyez-les  calomnier  les  rois,  adopter  lai 
liberté  de  la  preffe  pour  faire  propager  leur 
gouvernement  tyrannique,  & la  profcrire  lorf^ 
qu’on  s’en  fertpour  démafquer  leurs  ténébreufè^ 
& coupables  opérations, 

Louis  XI  que  les  ariftocrates  ont  regardé  comme 
un  tyran,  paree  qu’il  avoit  détruit  les  grands 
qui  s’érigeoient  en  fouverains , pour  tytannifer 
le  peuple , & qu’à  l’exemple  de  Cambifes , rci 
de  Perfe , il  faifoit  condamner , avec  févérité^J 
les  çonlpirateurs  & les  traîtres  à la  patrie 
étoit  rami  de  fou  peuple , celui  du  tiers-^état , 
qu’il  élévoit  rnême  aux  places  de  miniftreSi,^ 
préférablement  aux  grands  de  fa  cour  : il  n’au^ 
yoitpas  foLiffert,  comme  Paiïure  Commines,.  f 
que  d’aiutes  eullent  mis  des  impôts  fur  fes  fin 
-jets  il  ne  connoiffoit  pas  le  marc  d’argent;  la 
yertu  &c  l’obéiifance  avoiçnt  feules  le  droit  de 
. lui  plaire  j.  & un  marchand  honnête  çtoit  ad.^ 
, pis  à taille , comme  s’il  eût  été  un  prince  ou 
un  feigneur.  Ce  roi  n’a  été  vilipendé  que  p^- 
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Hes  hîfîorîens  vendus  aux  grands  ; maïs  il  n’a 
jamais  fait  de  mal  au  peuple  qu’il  aimoit  6e 
qu’il  chériffolt. 

Les  mille  & un  tyrans^  après  avoir  fap0 
les  fondemens  du  trône  que  leur  devoir  etoit 
de  confolider , font  éclater  les  hurlemens  de 
la  rage,  lorfqu’ils  s’apperçoivent  qu’on  élevô 
autel  contre  autel , que  des  fociétés  fraternelles 
s’oppofent  à leur  tyrannie , pour  y fubftitiier 
la  leur.  C’eft  ainfi  que  les  médians  fe  dé^ 
triiifent  les  uns  les  autres. 

Nos  mille  & un  tyrans  ont  beau  vouloir 
détruire  la  monarchie,  ou  n’en  conferver  que 
.l’ombre , pour  régner  fous  fon  nom , ils  ne 
réuffiron.t  jamais.  Les  millions  d’uniformes 
qu’ils  font  faire,  ne  forment  point  de  foldats. 
Alexandre,  à la  tête  de  dix  mille  hommes , dé£t 
.le  million  d’automates  que  commandoit  Darius;, 
.fier  d’une  fi nombreufe  armée;  Charles  Xîî , 
avec  huit  mille  foldats,  mit  en  fuite  cent  mille 
Ruffes  commandés  par Pierre-le-.Grand.  î 

Si  le  ciel  a permis  que  nos  princes  fuffent 
éprouvés  par  las  malheurs , c’étoit  pour  les 
•.rendre  plus  dignes  de  leur  nailTance  & du  com- 
mandement qui  leur  eft  deftlné.  Ils  feront  flik 
-devant  eux,  comme  tin  timide  troupeau  de 
cD^vlus  , ces  tyrans  énorgueillis  j'pifqiuci,  dfS; 
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feccès  (îe  îeitrs  Grimes , ces  féaux  8i  ces  iè{^ 
troâeurs  de  la  France,  £ le  peuple,  lafle  dè 
leur  tyraume  &cle  Teurs;  vexatiüiîs  ue  s’én  fait; 
pas  î'bfMee  lui^même. 

Que  ne  fuiviez-^vous , ô Français , envers, 
dies  novatews  dangereux  qui  ont  j%îré  votre 
^Ine  Fiifage  des  Locriens , par  lequel  celui 
qui  vouloir  inirodube  une  nouvelle  loi , devoii 
venir  îa,  déclarer  la  corde  au  cou  , devant  tout 
fe  peuple  aün  que  fi  elle  n’étoit  pas  trouvée 
uiik  au:  public  , il  fut  étranglé  fiir-le-^ebamp,^^ 
pour  récompenfe  de  & témérité  ! Sage  & heu- 
qreufe  méthode  qui  vous  auroit  délivrés  de  la 
lyrannié’  des  hommes,  pervers  qui  vous  goii-- 
ycrçent,  & qui , pour  vous  tromper , fe  diâri-* 
liuent  chacun  les  râles  qu’ils  doivent  jouer  fut 
fc  théâtre  du  manège,  ob.run  prend  votre  parti! 
avecune  violente  chaleur,  un  autre  avec  mo-- 
dér^tion:,,  queî'ques^fims  parlent  avec  véhé-~ 
jnence  contre  vos  intérêts  i:  d’autres  gardent; 
le  fiîence  pout-  vous  obferver  ; mais  c’eft  toii- 
îptirs;  le  même  efprit qui  les  dirige , & au  for-* 
tir  du  manège,. ces. infâmes  comédiens  fe  raf-- 
femblent;  pour  partagetk  gâte.au3.,&  fe  moquet:' 
de  votre  imbécillité;. 

Traîtres  , hypocrites  vils  ennemis  de  !à: 
patrie qui  avet  fciijllé:^  vioM*&„ ptophané 


tefiiplcs  dè  Féternel,  qui  avez  vendu  îes  bîefîl 
les  plus  facrés^  qtiï  avei  fait  îmalTacrer  ^ dé^ 
chirer  les  meilleurs  citoyens,  qiilavez  renvcrfé 
le  trône  de  vos  rois  ^ qui  avet  perfécuté  fâ 
famille,  mis  en  fuite  oii  dans  les  cachots  lef 
bons  patriotes,  déshonoré  Ôc  ruihé  de  fond-* 
cn^coîiibie  la  France  ^ que  le  peuple  , dans  fk 
jiiile  fureur  ^ ne  répand-iî  votre  fang  impur  ^ 
vous  qui  ôtes  les  ennemis  de  faü'tel,  du  trône 
6c  des  infortunés  ? on  ne  poiirroiî  les  arrofet 
d\ine  Îiqiîeuf  qui  fût  plus  agréable  à la  juHke* 
Des  tyrans  font  les  meilleures  ViOimes  qù’oît 
puîife  DÜrir  aux  mânes  des  citoyens  VeiîiiciîXi 
- Eîiîerîîîine  j grand  Dieuî  cette  hydte  pliîs 
truelle  cC  plus  furieiife  que  celle  qu  ailomis^ 
Hercule  dans  les  marais  de  Lernci 

N'attcnder  pas , ô Français , que  Its  éûM 
& un  tyrans^  acharnés  à leurs  îioirs  proiets^' 
un  décret  en  poche,  & le  drapeau  rouge  eii, 
l’air,  inondent  encore  la  Frânce  d’un  déluge 
de  crimes,  Ôc  que,  poulTés  de  fureurs  infer- 
nales , ils  continuent  de  refpifer  le  làng  Sc  lé 
carnage , & de  ionchet  les  campagnes  de  morts 
& de  mourans  ! 

Les  trtîlte  tyrans  d’Athèbes  furent  immolés 
dans  un  jour  *,  qu’attendez-vous  à défendre  la 
caiife  de  celle  du  roi  Sc  la  vôtre  ^ 
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Qu’ils  périment  dans  le  piège  ïnêMè  qu’ils 
yous  ont  tendus  ! 

Montres  affreux  > couverts  de  crimes  depuis 
les  pieds  jufqu’à  la  tête , fans  aucune  vertu , lé 
foufle  de  la  iuflice  divine  va  vous  anéantir 
pour  toujoursi  Votre  regrtê  aura  le  fort  dé 
ces  infedes  engendrés  de  puttéfaéiion^  furies 
bords  de  rHélefpont,  qui  ri*ont  qu’un  jour  de 
vie,  ôi  qu’on  appelle ^ pour  cela^  éphémeresi 
Chacun  fe  demandera  $ avec  furprife  ^ que  font 
devenus  les  mille  & tin  tyrans  qui  vouloient 
faire  trembler  l’ünivers  , fous  le  defpotifme  le 
plus  inoui , qui  avoient  fait  fuceéder  un  fikl 
de  fang  au  iiécle  de  fer  } L’on  appercevra 
pas  même  la  trace  de  leurs  noms;  fi  on  feles 
rappelloit , ce  ne  feroit  'que  pour  les  vouer  à 
l’opprobre  & rexécration  de  tous  les  fiéclesc 


